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dre incendie et renira en maugréant contre •

le « farceur >,qirii connaissait de Vue. Mais

il comprit tout en rentrant chez lui sa

montre un superbe chronomètre d une va-

leur de 800 francs ainsi que deux chaînes =

d'or et un porte-monnaie?, déposes sur la

cheminée, avaient disparu! 1
Grâce aux indications que la victime de ce

vol a pu donner au commissariat du quar-

tier, le voleur est connu et tout porte a

croire qu'il ne tardera pas à être arrêté.

M. l'abbé de Broglie a commencé hier, la

série de ses conférences sur les théories nou-
velles relatives au' passé et à l'avenir de la
morale. Il a exposé, dans cette première
conférence, la théorie de la morale évolu-

tionnistc..
Dans ses prochaines conférences, M. 1 abbé

de Broglie exposera et critiquera les preu-
ves.que les évolulionnistes^ prétendent ap
porter ù l'appui de leur système.

• 'A LA MOneUE '•

On a repêché, hier matin, dans Te cariai
de l'Ourcq, à la hauteur des abattoirs, le ca-
davre d'une femme paraissant âgée de vingt-
cinq ans et. qui a dû séjourner trois semaines,
sous l'eau.
Cette femme, qui était vêtue avec recher-

che, portait à la main gauche une alliance;
la tête et le corps présentent plusieurs bles-
sures sur la nature desquelles il est impos-
siblc de se prononcer avant l'autopsie, qui
serafaite à la Morgue, où. sur l'ordre du
commisbaire de police, le cadavre a été trans-

porté.
On n'a trouvé, dans les vêtements de cotte

malheureuse, aucun papier pouvant établir
son identité. n

#*# '

L'autopsie du cadavre affreusement inutile

que nous avons dit hier avoir, été retiré de
la Seine, à Asniôres, a été faite par M. le
.docteur Descouts.
Le médecin-légiste a déclaré qu'il y avait

eu suicide et non crime, comme on l'avait
tout d'abord pensé les mutilations provien-
nent de l'hélice d'un bateau.
Le cadavre a été reconnu par M. Uhl_, de-

meurant 105, rue Lecourbe, comme étant
:elui de son neveu, âgé de dix-neuf ans, dis-

jiaru depuis le mois de décembre et qui avait;
a plusieurs reprises, manifesté rintentio» de
.tsesuicider.

)"
f EXPULSION D'ALLEMANDS<J

M. Waldeck-PiOusseau, ministre de Tinté*
rieur, a pris hier malin un arrêté portant
expulsion d'une vingtaine d'Allemands, ré;
sidant à Paris, anarchistes bien connus, qui
étaient en îclalions suivies avec les anar-
chistes français, et qui paraissaient dans
toutes leurs réunions et dans toutes les ma-
nifestations qui avaient lieu sur la voie pu-
blique.
Tous .vont être reconduits à la frontière.

AIUAEt.TA.TlOND UN ESCROC

,r. Nous- avons annoncé dernièrement que
«eux chevaliers d'industrie, nommés Lemaî-
tre et Charpignon, directeurs d'une agence
i dite « Caisse intermédiaire de Crédit »,
j avaient été, à la suite de nombreuses plain-
tes adressées au parquet, mis en état d'arres-
tation.
Un de leurs complices, Emile Roux, qui

s'était réfugié à Bois-Colombes, pour échap-
per aux recherches de la justice, a été arrêté*
hier par M. Clément, commissaire de police
»nx délégations judiciaires.
Roux a été envoyé au Dépôt.

»-
«
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LE CONSEIL DU JOUR
Défiez-vous des poudres mirifiques que-dô-

lnlenl certains industriels et qui réargentent
• instantanément les couverts.
Ces poudres contiennent du cyanure de

mercure qui, en premier lieu, est un poison
terrible et qui d'autre part, rend les couverts
cassants.

Marc de Rossiénï.

GRAKD-SIOTJE1L

Quarante-sixième dîner-concert, dimanche
8 mars 1885, sous la direction de M. Eusèbs
Lucas, ex-chef de l'orchestre de Monte-Carlo.

• PREMIÈRE PARTIE
1. Marche hongroise (Kowalski).
2. Lo Maçon, ouverture (Auber).
3. La Goutto d'eau, valse (Gung'l).
4. Polka Grand-Hôtel (Eusèbe Lucas).

DEUXIÈMEPARTIE
1. Cavalerie légère, ouverture (Suppé).
2: Sérénade pour flùlo et cor, MM. Roux

et Willmann (Tit'l).
3. Romance de Martha (Flotow).
4. Finale (Fahrhach).

.< Les obsèques de M. l'abbé Dumas, curé de
Notre-Dame-de-Lorctie, auront lieu en son
église paroissiale, le lundi 9 courant, à dix
heures très, précises.
La famille prie les personnes qui n'auraient
pas reçu de lettre déconsidérer le présent
avis comme une invitation.

MUSIQUE

T.IIÉA.TRK ROYAL DE LA. MONNAIE DE
r limjxiiLLiîs. Los Maîtres-Chanteurs de
Nuremberg, comédie musicale, en trois
vfictes et quatre tableaux, poème et musi-
que de Richard Wagner, version française
de M. Victor Wilder.

Chaque année, le théâtre royal de la
i Monnaie nous convie à quelque nou-
veauto d'impoita nce, et, cette fois, deux

.hommes de grand goût et d'initiative qui
s'apprêtent à se retirer après une période
'do direction vraiment brillante, ont ré-
solu, pour leur dernier coup d'éclat, de
nous luire entendre un des plus célèbres
.ouvrages de Wagner. Que MM. Stoumon
et Galabresi soient, tout d'abord, remer-
ciés t
Donner sur une scène française ou,
tout au moins, sur une scène de langue

.française une désœuvrés les plus har-
dies et les plus originales du hardi nova-
teur la monter avec un soin jaloux des
moindres détails de la mise en scène et
de l'interprétation vivante commencer
ù mettre les chanteurs français, enclins à
parader dans le style italien, aux prises
avec la musique d'action; obliger les
chœurs à prendre part à la comédie, à y
jouer franchement un rôle ce n'est pas
seulement plaire aux connaisseurs dés-
intéressés, c'est aussi hâter l'avènement
d'un art de sincérité, de liberté, d'émo-
tion et do logique.
Tout lo monde sait aussi bien que moi

qu'il n'est pas question d'engager nos
compositeurs à imiter Richard Wagner.
On leur demande simplement d'accepter
Sa Joi théâtrale dès là qu'ils travaillent
an vue du théâtre, de renoncer aux cou-
pes de morceaux artificielles et bonnes
pour le concert, de suivre le drame pas
là pas, sans faiblesse, et de se rapprocher
)ée la vie autant qu'il sera en eux. Dans
cette essentielle réforme, les poètes ont
fort à faire. C'est de leur art que tout
doit partir. Aussi, faut-il conseiller àtous
les écrivains qui méditent des drames ly-
Sâqiues, aussi bien qu'à tous les musi-
gieas, de ne yas hésiter à venir en ce

moment à Bruxelles; Les i Maîtresse han-
teurs' sont, assuié*aent, une owvre,
éblouissante et, par-dessus tout, de puis-
sante suggestion.. J'avoue que je n'é-
tais pas sans appi'étoansio-ns de di-
verse nature. Poux la première fois, une
des. créations de la seconde manière de

Wagner était traduite en français/et re-
présentée par des chanteurs français
quelle physionomie prendrait la pièce ?
et commentnos chanteurs s'accommode-
raient-ils de cette musique où tout est
mélodie expressive, où rien n'est ro-
mance, narration ouphraseàretour, et qui
exige de l'interprète une simplicité abso-
lue et l'oubli de notre virtuosité d'école ?R
A l'endroit de la traduction, les résultats
obtenus par M. Wilder m'ont émerveillé.
Sa version française est claire, aisée, in-

génieuse, exactement prosodiée. Le tour

de force est prodigieux et chose sur-
prenante! on ne sent pas l'effort. C'est
à M. Wilder, en somme, que l'on est re-.
devable de la possibilité de cet essai d'ac-
climatation d'un parfait chef-d'œuvre.
En ce qui touche les artistes, je n'ose-

rais affirmer qu'ils sont arrivés d'em-
blée à s'assimiler le principe de la décla-
mation wagnêrienne mais, en tout cas,
ils y ont tâché avec honneur. Pour une

première tentative, je n'espérais pas au-
tant de franchise et d'homogénéité. On
reconnaît là tout ensemble le zèle, le ta-
lent et l'autorité du chef d'orchestre, qui
a présidé aux répétitions de l'œuvre:

j'ai nommé M. Joseph Dupont.
1 **» .•

•

Maintenant, je' vais essayer de tracer
un tableau sommaire, mais quelque peu
vivant, de cette comédie lyrique accueil-
lie avec transport. D'abord, rayons de
nos papiers que cette pièce singulière des
Maîtres-Chanteurs ressemble à aucune
autre. Elle est une création à part, non
moins inattendue que Tristan et Iseiclt,
mais plus familière, à la fois joyeuse et

tendre, rabelaisienne par l'expansion co-

mique, shakespearienne par la chaleur
du sentiment et le charme fantasque. Cela
tient si l'on doit user des mots connus
de l'opéra-coiûique et du grand opéra,

de là grande farce satirique et du drame

sentimental, et cela ne procède de rien.
D'une scène à l'autre, tout y change

et tout s'y confond. Tantôt l'on soupire,
tantôt l'on sourit, tantôt l'on rit à pleine
gorge. En outre, point de héros de lé-

gende ou d'épopée la fiction se déroule,
au XVIe siècle, entre bons bourgeois de

Nuremberg, et il n'est question que des
amours du chevalier Walter de Stolzing
et de la fille d'un orfèvre. Qu'importe, du

reste, si ce cadre étroit suffit à l'évoca-
teur pour concentrer tout. un monde de
sensations, de passions et d'idées?
L'orchestre entame ex abrupto l'ouver-

ture par un motif de marche solennelle,
franc, noble, incisif, au contour tout

classique, auquel vient s'enlacer ensuite
un chant plus libre et plus intime. C'est
l'art spontané surgissant auprès de l'art
traditionnel et le renouvelant. Désunis,
ils tombent fatalement, celui-ci dans la
routine et celui-là dans l'excentricité.
Ainsi est exposée symphoniquement la

portée du drame. Des fanfares popu-
laires, interjetées çà et là, s'enfiunt et
ajoutent leur gai tumulte à la péroraison.
Le morceau entrecroise avec ampleur
ses thèmes essentiels, nourris des sono-
rités les plus riches, et se coupe d'inter-
mèdes capricieux, tout on sonneries
claires, qtiasi-railleuses. Pareil aux an-
ciens lapidaires nur ernbourgeois, si mer-
veilleux à ciseler l'or pur, Richard Wag-
ner a découpé ses harmonies en subtils

arabesques et traité sa partition comme
une joaillerie.

La toile se lève. C'est la veille de la
Saint-Jean, la fête des maîtres-chan-

teurs, la fête des fiancés, la fèie de pré-
dilection dupeuple de Nuremberg.Fleurs
et rubans vont s'échanger entre garçons
et jouvencelles. L'église où nous voilà,
c'est Sainte-Catherine. On achève, en ce
moment, avec accompagnement d'orgue,
le grand choral à quatre voix de la fin
des vêpres. Mais que fait ici le chevalier
Walter, sous le porche aux murailles

grises, plaquées de blasons en relief vi-
vement enluminés. Hier, on l'a conduit
chez l'orfèvre Pogner, et il s'est épris
d'Eva, la iille du batteur d'or c'est elle
qu'il guette au passage pour lui déclarer
qu'il l'aime. Est-elle fiancée? Fian-
cée, non elle ne l'est pas; mais son père
a juré de l'accorder en mariage à celui
qui méritera, aujourd'hui même, le suf-
frage des maîtres-chanteurs.
Qu'à cela ne tienne! AValter se pré-

sentera auconcours, Et béni soit l'amour
qui. de tout temps, fit des miracles.
Justement, on apporte les bancs des

maîtres. Les apprentis, suivant l'usage,
disposent l'estrade du marqueur de fau-
tes et le siège des concurrents. Ils cau-
sent, ils s'égayent, les jeunes écervelés.
On n'entend plus que des éclats de rire
de petites flûtes, des babillages cle vio-
lons, des espiègleries de cors, des fras-
ques de hautbois, des joyeusetés de con-
trebasses. Walter voudrait bien ap-
prendre les règles du chant magistral.
Comme si les « tabulatures » se pou-
vaient retenir d'un seul coup 1
Il n'importe 1 Le sort en est jeté. Le

chevalier se présente pour concourir.
De quelle école vient le postulant ? Qui
est-il ? Où a-t-il appris les « tabula-
tures ?» Walter répond très mélodieuse-
ment qu'il sait ce que lui ont appris les
feuille.es, les oiseaux, les torrents, les
saisons. Cela ne suffit point. Un des
pontifes de la routine, Beckmesser, le
greffier marquant des fautes, flaire un
rival dans ce nouveau venu et lui soulève
des difficultés sans nombre. Lui aussi
aspire à la main de la belle Eva. Il est
laid, glabre, joufflu, rouge, bedonnant,
grotesque, pataud, dénué de tout mérite.
Toutes les fois qu'il ouvre la bouche, au
nom de la dignité de l'art, l'orchestre
malicieux laisse échapper quelque drôle-
rie.
Mais le respecté Hans Sachs, le cordon-

nier-poète, prend parti pour Walter, qui,
debout, dans son riche pourpoint, et le
collier d'or sur la poitrine, au milieu do
ces vieillards bourgeois aux tuniques
noires, produit l'effet d'une radieuse ap-
parition. D'une voix assurée, le jeune
homme improvise une ode sublime à la
louange du Printemps. C'est en vain il
est condamné d'avance, malgré l'obser-
vation de Sachs que ce chant est sans
règles, mais non déréglé. Les apprentis Is
se gaussent du présomptueux, et Sachs,
profondément troublé de ce qu'il vient
d'entendre, hoche la tête, tandis que,
lentement, la toile s'abaisse, et qu'un
basson presque ironique esquisse le mo-
tif de la marche des maîtres.

Un trille étincelant sert de début au 1

prélude du second note. Les flûtes per-
çantes égrènent follement, au-dessus des
mélodies de l'orchestre, leurs notes déga-

gées. C'est le délire du plaisir qui s'em-

pare

du peuple aux apprêts des réjouis-
sances. La nuit rêveuse descend sur l'an-

tique ville de Nuremberg.; À droite, nous

apercevons l'échoppe du cordonnier
Hans Sachs, surmontée de son enseigne,
j toute brodée de guirlandes de lilas et de

sureau
en fleurs; l'imposante maison de

Pogner s'élève juste eu face et le regard
plonge sur la rue tournante, déjà onténé-
brée. Les jeunes gens s'amusent sur un

pétillant scherzo. Sachs, très méditatif,
vient s'asseoir à son ouvrage mais le
chant de AValter l'a subjugué et il rêve
d'un art nouveau bien près de naître.
Ici l'orchestre va redisant les thèmes

que l'on connaît et nuance de ressouve
nirs les chansons capricieuses dont le
cordonnier se distrait. Voici que la char-
mante Eva se glisse vers lui, l'adorable
rouée, sous je ne sais quel prétexte, mais,
en réalité, pour l'interroger touchant ce-
lui qu'elle aime. On ne peut imaginer
un plus poétique dialogue, plus naturel
d'accent et soutenu par une instrumenta-
tion plus pénétrante et plus nocturne.
C'est de la musique divinement mysté-
rieuse et, pour ainsi dire, émue du fris-
son des étoiles.
Mais soudain Walter paraît. Les cors,

les altos, les violoncelles exhalent des
soupirs d'indicible passion. Je passe.
néanmoins, faute d'espace, sur cette déli-
cieuse scène d'amour, pour arriver à la
scène vraiment inoubliable de la sérénade
de Beckmesser.
A petits pas, le greffier s'avance, son

luth sous le bras, grisé d'un sot espoir.
Ne va-t-il pas, le plaisant maître, régaler
d'une sérénade la fille de Pogner? Pour
le coup, Sachs se promet de se divertir
aux dépens du drôle. Beckmesser accorde
son luth,qui rend des sons miraculeuse-
ment faux et bizarres,et se met 'à croasser
une rapsodie saugrenue. Là-dessus, le
cordonnier entonne une ariette de sa fa-
çon, tout en battant d'un maillet enragé
une semelle neuve. Le greffier s'obstine
et crie à tue-tête; la cacophonie est d'une
fantaisie sans borne la rue entière s'est
éveillée en sursaut.
Que signifie ce hourvari? Holàl qui

vèut-on écorcher ? La ville est-elle au
pouvoir des infidèles? A la garde! au
secours! Holà! Les habitants sont tous
aux fenêtres, coiffés de bonnets de nuit,
exaspérés, horripilés. En un clin d'ceil,
la place s'enconibpe de bourgeois, d'ou-
vriers, de femmes. Le thème de la séré.
nade grotesque sonne de tous côtés. Les
violons le scandent, les cuivres le brail-
lent, les voix le reprennent'; il va, il
vient, il monte, il s'échauffe., de même
que les gourdins sur les épaules du
greffier. Vous ne pouvez imaginer le
mouvement bouffon de cette satanique
fugue.
On ne sait, d'ailleurs, ce qu'il advien-

drait de l'homme à la sérénade, par cette
obscurité opaque, sans l'intervention du
veilleur de nuit. Mais, à l'improviste,retentit le cornet à bouquin de l'honnête
gardien de la paix publique. Il a cru en-
tendre du bruit, il se hâte avec lenteur,
et, naturellement, il ne trouve plus per-
sonne. « Dormez tranquilles, habitants de
Nuremberg! » La lune monte au ciel
éclairci, et l'orchestre, assoupi tout à
coup, susurre des notes vagues et moel-
leuses.

0

Sur ces entrefaites, le jour est venu.
Hans Sachs, dans son logis, s'abîme en
sa rêverie profonde. Beckmesser, moulu
des coups de trique de la nuit, vient le
consulter et lui vole des vers. Les deux
amants aussi accourent, cherchant de
l'espoir pour leur amour. Ecoutez le mé-
lodieux quintette, le morceau de pure ex-
tase, où dominent leurs voix caressantes
et chaudes. Il est impossible que Walter
n'ai pas sa revanche aujourd'hui.
Le décor change: nous assistons, au

bord de la Segnitz, à la fête populaire.
Tout lo peuple est présent qui grouille,et qui crie, et qui chante, et qui danse.
Point de contrainte! C'est la fête des
chanteurs et la journée des fiancées. A
l'appel strident des violons commence la
valse elle se berce aux langueurs des
violoncelles elle s'égaye aux tintements
du glochenspiel. 0 belle franchise de la
multitude ce n'est pas ici un ballet c'est
la vraie danse de la foule.
Honneur aux maîtres 1 Voici qu'ils.

viennent, par petits groupes irréguliers.
Le peuple entonne, tout d'une voix, à la
gloire de Sachs, son .cantique fameux du
Rossignol de WillemUerg. Qu'ajouterai-
je ? Le concours est ouvert: le ridicule
Beckmesser est convaincu de plagiat;
.Walter triomphe et Sachs, ayant préparésa victoire, l'unit à la fille de Pogner.

=~*

Voilà, tout autant que je le puis expo-
ser dans un journal qui n'est point la
Revue wagnêrienne, ce qu'on entend et
ce qu'on voit dans les Maîtres chan-
teurs. Je n'affirme pas que le système de
la mélodie continue n'ait déconcerté per-
sonne on ne se détache pas du jour au
lendemain de toutes les traditions, même
des plus détestables. Mais le charme de
cette partition est incroyable, et la vie
joyeuse et tendre en est d'une incroyable
intensité.
En somme, cette représentation a mar-

qué un grand pas fait en avant. L'heure
de Wagner est proche en France, et nous
nous en réjouissons; car, partout où
Wagner pénètre, les compositeurs ne
peuvent plus procéder par à peu près. Je
n'ai à reprocher aux artistes du théâtre
royal de la Monnaie qu'une certaine ten-
dance à l'emphase mais on sent qu'ils la
combattent tous et qu'ils la surmonte-
ront. Hans Sachs a pour interprète M.
Séguin, à qui je voudrais, par moments,
une bonhomie plus franche. Le ténor
Jourdain s'est fait souvent applaudir
dans le rôle de Walter, où il ne laisse à
désirer qu'un peu plus d'abandon. Il faut
louer Mme Caron, en qui se personnifie
la fille de Pogner, et qui a certainement,
une grâce particulière dans ses gestes al-
longés.

iD

M. Soulacroix déploie de l'esprit et de
la fantaisie dans le rôle de Beckmesser,
qu'il lui arrive, par instants, de pousser
un peu trop à la charge. M. Delaquer-
rière remplit, enfin, très agréablement le
rôle secondaire de l'apprenti David. La
partie chorale, si importante dans les
Maîtres-Chanteurs, méritera des félici-
tations au chef des chœurs. On peut dire
aussi que la mise en scène est assez grouil-
lante. Je ne parle pas de l'orchestre il a
donné très vaillamment, sous la conduite
de M. Dupont. Au total, je me suis rap-
pelé un mot de Richard Wagner, pro-
noncé devant moi « Je ne suis pas in-
quiet avec les Français. Ils finiront par.
m 'interpréter ûiieux que les Allemands. »

FOURCAUD
é

Parmi les fêtes de la mi-caïêmê, nous rap-
pelons qu'à neuf heures et demie du matin
jeudi 12 mars, salle du Grand-Orient, rue
Cadet, aura lieu le premier tirage public de
la Loterie des artistes musiciens.
Les billets s'enlèvent avec une telle rapi-

dité que les prévisions de la commission sont

c-ornplôtement
dépassées.

Que nos lecteurs prennent donc leurs billets
sans retard s'iis veulent participer aux deux
tirages.

La Glycérine savonneuse L. T. Piveresi le
produit le plus efficace pour nettoyer, adoucir
etassouplirlapeaujenla préssrv.des engelu*-
res, gerçures, etc. 11.3 et6fr. 10, bd Strasbourg.

Claire et limpide comme l'eau de roche, la
fameuse Eau des Fées de Sarah Félix jus-
tifie sa grande renommée. D'une innocuité
parfaite, elle recolore naturellement les che-
veux et la barbe. Vingt ans de succès sans
précédent attestent l'excellence-de cette pré-
paration sans rivale. Nous recommandons la
Crème et Poudre des Fées, ainsi que tous
les produits'de cette élégante parfumerie, si
tuée 43, rue Richer.

AncienliOcalBANQUE! HYPOTHÉ-
CAIRE ALOUER, s'adresser 4, r. delaPaix

Nous appelons l'attention de nos lecteurs
sur notre annonce Eaux-de-vie de Cognac
du Cto de Montleau. A ses propositions du
mois dernier, M. le Cte de Montleau ajoute
trois qualités nouvelles à des prix exception-
nols, qu'il livre à titre d'échantillon de ses
produits. Nous les recommandons en toute
confiance, étant assurés, par les lettres de
remerciements que lui ont adressées ceux de
nos lecteurs qui ont déjà profité de ses offres,
qu'il ne s'agit point ici d'une banale réclame
commerciale, mais de véritables avantages
offerts aux abonnés du Gaulois.

L'ART ET LA MODE

L'Art et la Mode, toujours préoccupé
de l'actualité intéressante, contient cette
semaine deux scènes principales du
Prince Zilah, le grand succès du Gym-
nase, celle où les chiens dévorent Men-
ko et celle de la mort de Marsa, l'héroïne
si intéressante à laquelle Mme Hading
prête tout son charme et son admirable
talent; et le grand attrait pour les fem-
mes il donne toutes les toilettes de la

pièce,puisées aux sources fécondes, artis-
tiques et recherchées de Félix et de Mme
Rodrigues. Enfin, an portrait de l'auteur
dont le nom est sur toutes les lèvres,
Jules Claretie. Et, chose extrêmement
curieuse, la scène finale actuelle et celle
primitivement conçue. Une gracieuse
page du peintre Paul Delance un joli
lavis du peintre Giron; comme texte,une
nouvelle charmante de Bonaventure
l'exposition du Cercle Volney; les chro-
niques mondaines et théâtrales.
Ce numéro est bien digne de ce beau

journal dont la présence sur une tablede
salon est un brevet d'élégance et de
bonne compagnie.
Abonnement, 8, rue Halévyv

LA.

Soirée Bruxelloise
LES MAITRES-CHANTEURS

Avant tout, comme je n'aime pas à pas-
ser pour ce que je ne suis pas, je vous

préviens que je ne suis pas à Bruxelles.
Je commence à croire que, pour bien ren-

seigner les lecteurs, il est préférable de
rester à Paris. Sur place, on se laisse in-
fluencer, tandis qu'à une bonne distance
la partialité devient d'un usage difficile.
D'ailleurs, dans la journée, j'ai traversé

plusieurs fois la rue de Bruxelles, j'ai
mangé des choux de Bruxelles, à mon di-

ner je me crois donc parfaitement en
état de vous renseigner sur la première
représentation des Maîtres-Cha?iteurs, de
Richard Wagner.

Personne dans la capitale de la Belgique
ne voulait croire aux Maîtres-Chanteurs,
dont on parle depuis six mois. On avait
beau annoncer les répétitions trente-deux
répétitions, familles par familles d'instru-
ments le public avait de la méfiance, et
cette première représentation était pour
Bruxelles ce qu'a été pour Paris le fameux

tirage de la Loterie des Arts décoratifs.
Enfin, quand il y a huit jours on a vu

s'étaler sur les murs de la Monnaie les af-
fiches monumentales annonçant la pre-
mière des Maîtres-Chanteurs, il a bien
fallu céder à l'évidence.

Les répétitions ont été conduites parle
chef d'orchestre, Joseph Dupont, qui
commence presque à être aussi couru à
Paris qu'à Bruxelles depuis la magistrale
exécution d'Hérodiade, après laquelle il a
été fait chevalier de la Légion d'honneur,
et de Sigurd qui va être interprété le mois
de mai prochain, à l'Opéra, par tous les
interprètes de la Monnaie. Il n'y man-

quera qu'un homme et on se demande si
ce ne serait pas une bonne pensée de sai-
sir cette occasion pour mettre au pupitre
de l'Opéra l'artiste éminent qui a sa large
et grande part dans les nombreux succès
du théâtre de la Monnaie. 1

Les Maîtres-Chanteurs sont, comme
on sait, le testament de MM. Calabresi et
Stoumon, qui se retirent devant de nou-
velles exigences du cahier des charges,
qui les prive d'une cinquantaine de mille
francs par an.

Dans la journée, on ne pouvait pas
prévoir l'issue de la bataille. Les wagné-
riens semblaient découragés, tout au
moins fatigués et, après une répétition
générale sans costumes, suivant l'usage
bruxellois, personne n'osait pronostiquer
le résultat de la soirée.

Peu d'empressement, peu ou pas de
Parisiens. Où sont les beaux temps d'Hé-
rodiade et de Sigurd? En somme, on se
rend compte qu'il ne s'agift pas d'un au-
teur français, et il y a une certaine indif-
férence pour l'œuvre de Wagner.
D'ailleurs, les quelques journalistes qui

se sont déplacés pour cette circonstance
ont été accueillis sur la terre hospitalière
de la Belgique d'une singulière façon.
L'incident provoqué par nos confrères

Arthur Heulhard et"Edmond Stoullig fait,
en ce moment, le tour de la presse
bruxelloise. Il vaut la peine d'être ra-
conté
Chacun sait que l'aimable Compagnie

du Nord transporte les journalistes jus-
qu'à Mons. Or, à Mons,le train n'a pas un
arrêt suffisant' pour permettre aux voya-
geurs de prendre au guichet un nouveau
billet pour Bruxelles.
C'est un usage bien connu aussi de tous

ceux qui ont fait le voyage que l'employé
perçoit pendant le trajet le prix supplé-
mentaire des places. Il en est survenu un,
cette fois, oui a élevé la prétention de

faire payer à nos confrères l'amende de
50 o/o, imposée aux voyageurssans billets.
Nos amis ont refusé avec le tranquille

énergie qui les caractérise; mais en présence
du chef de la gare du Midi un fonction-
naire suffisamment rétribué pour avoir
l'intelligence des situations qui les me-
naçait de la garde civique, save^-voust H
MM. Heulhard et Stoullig ont dû céder
et payer l'amende. Voilà donc l'Etat belge
enrichi de deux amendes montant ensem-
ble à cent sous, et le chef de gare porté
sur le tableau d'avancement pcvur sa belle
conduite dans toute cette affaire.
La presse belge, saisie de cet incident,

a aussitôt ouvert une souscription pour
rapatrier nos deux camarades jusqu'à la
frontière.
Faut-il que Wagner trouble les cer-

veaux pour que les fonctionnaires de l'Etat
belge en arrivent à être, eux-mjhnes, des
Maîtres-Chanteurs

Mais il est temps de nous occuper de la-
représentation et de jeter un coup d'œil
sur le public. Belle salle, en dépit de
quelques vides. La Reine est dans son
avant-scène ordinaire. Dans les loges, on
remarque MM. Buis, bourgmestre de la
ville de Volder, ministre de la justice,
Thonissen, ministre de l'intérieur et de
Moreau-d'Andoy, ministre de l'agricul-
ture. A l'orchestre MM. Guiraud, Char-
les Lecocq, Adolphe Jullien, Fourcaud,
Stoullig, Pougin, Alphonse Duvernoy, l'é-
diteur Durand, Arthur Heulhard, Lascoux,
Camille Benoit, Cattreux, l'aimable avo-
cat qui s'occupe là-bas des intérêts de nos
auteurs, Gramont, Gevaert, Auguste Du-
pont, Franz et Joseph Servais, Van der
Stoppen, Verheyden, Wulfiaert, Hu-
bax, etc.
Je dois avouer que le commencement

de la représentation a été froid. En dehors
de l'ovation faite à Joseph Dupont, déjà
nommé, le public semble économe de
son enthousiasme. Pourtant, on se réveille
à la fin du second acte, grâce à M. Soula-
croix et à sa sérénade burlesque, qui
ameute toute la ville de Nuremberg et
amène un tapage nocturne d'un immense
effet. La fin de la soirée s'en ressent, fort
heureusement pour les admirateurs de
Richard Wagner.

`

Les décors sont suffisants, mais il me
semble que le public parisien

a déjà eu
l'honneur de leur être présenté! Rien à
dire des costumes qui sont simples. Mlles
Caron et Blanche Deschamps sont fort ap-
plaudies. Quant à M. Séguin, qui repré-
sente le cordonnier Hans Sachs, on se de-
mande pourquoi il ressemble à Jules Val-
lès.

Après le spectacle, réunion générale
chez M. Tardieu, qui a tenu à prendre
toute la succession de M. Bérardi, son ai-
mable prédécesseur à V Indépendance
belge. Les Parisiens n'ont pas trop souf-
fert, mais les Belges, qui sont des gens
calmes, seront quelque temps à se remet-
tre d'avoir entendu autant de bruit dans
une seule soirée.
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CourrierdesSpectacles
Matinéesd'aujourd'huidimanche
Comédie-Française, 1 h. Le Bourgeois-

Gentilhomme et la Cérémonie.

Opora-Comique,lh. Mignon (Mme Galli-
Marié) et le Portrait.
Odéon, 1 h. 1/2. Henriette Maréchal
et le Sicilien.
Vaudeville, 1 h. 1/2. Clara Soleil et la

Cravata blanche.

Gymnase, 1 h. 1/2. Le Prince Zilah
(première matinée).
Variétés, 1 h. 1/2. UOurs et le Pacha,
Un Troupier qui suit les "bonnes, le Maître
d'école.
Palais-Royal, 1 h. 1/2. La Cagnotte.
Porte-Saint-Martin, 1 h. 1/2. Théodore
Gaîtô, 2 h. Le Grand Mogol.
Ambigu, 2 h. Un Drame au fond de la

nier.
Folies-Dramatiques, 1 h. 1/2. Los Petits

Mousquetaires.
Renaissance, 2 h. La Parisienne, la Na-

vette et J'épouse nia femme.
Nouveautés, 2 h. La Vie mondaine et

Ségovie.
Cluny, 1 h. 3/4. Trois femmes pour

un mari et Oscar Bourdoche.
Menus-Plaisirs, 1 h. 1/2. Au clair de la

lune.
Théâtre Déjazet, lh.1/2. LeRave de Ma-

Ulou et les Transes de Picoré.
Conservatoire, 2 h. Treizième concert, di-

rigé par M. Garcin.
Châtelet. 2 h. Concert Colonne.
Cirque d'Hiver, 2 h. Concert Benjamin

Godard.
Château-d'Eau, 2 h. 1/4. Concert La-

moureux.
Cirque Fernando, 3 h. Représentation

équestre.
Robert-Houdin, 3 h. Séance de prestidi-

gitation.
Àlcazar, 2 h. Thêodora à Monlluçon.
Concert-Parisien, Eldorado, concert du

XIXo-Siècle, Scala, EJen-Concert, 2 h.
Concert-spectacle.

Voici la liste des spectacles de la semaine
dans les deux théâtres lyriques de l'Opéra et
de l'Opéra-Comique.
A l'Opéra
Lundi, mercredi et samedi, Rigoletto

jeudi (mi-carôme), dans l'après-midi, bal
d'enfants; à minuit, quatrième bal masqué;
vendredi, reprise du Tribut de Zaniora.
A rOpèra-Comique
Ce soir dimanche, Fra Diavolo et le Ma-

çon; lundi, le Domino noir et le Sourd ou
l'Auberge pleine mardi, Mignon (Mme Gal-
li-Marié); mercredi et vendredi, première et
deuxième représentations de le Chevalier
Jean; jeudi (mi-carême), en matinée, le Do-
mino noir nt le Sourd ou V Aubergepleine
le soir, Mignon (Mme Galli-Mariô) et Joli
Gilles samedi, Mignon.

A la Comédie-Française
Spectacles des mardi 10 et jeudi 12 ma"rs

(quinzième mardi et jeudi de l'abonnement):
les Fourchambault

La troupe qui, sous la direction do M.
Emile Simon, va faire avec Denise un tour-
née dans le Midi, en Alsace-Lorraine et en
Suisse, a quitté Paris hier soir.
Elle est composée de MM. Paul Deshayes

(Brissot), Abel (André de Bardannes), Sully
(Thouvenin), Dherbilly (Fernand), Worms
(Pontfcrrand), Mmes Marie Kolb (Marthe),
Marie-Laure (Denise), Eugénie Deshayes
(Mme Brissot), Helmont (Mme de Thau-
zette).
Commencement de l'itinéraire lundi pro-

chain, Belfort mardi 10, Mulhouse; le 11,
Strasbourg; le 12, Bâle; le 14, Metz le 15,
Colmar; le 17, Lausanne le 18, Genève le
19, Annecy; le 20, Chambéry.

La tournée de Denise, sous la direction de
M. Emile Marck, obtient un très grand suc-
cès dans toutes les villes où elle passe.
Les artistes sont rappelés après chaque

acte, par un public nombreux et enthou-
siaste".
M. Emile Marck sera, demain dimanche,

àAbbeville, et lundi à Boulogne.

L'immense succès des Petits Mousauetai-
res, au théâtre des Folies-Dramatiques, a
nécessité l'installation d'un second bureau

de location. C'est une économie de temps
pour le public, à qui des affiches spéciauss
indiquent l'affectation de chaque bureau
lo premier, pour les locations.du jour même,
du lendemain et du surlendemain le deuxiè-
me, pour les locations.des jours suivants.

Le directeur du théâtre des Menus-Plaisirs
vient de recevoir les Tribulations d'un
Ksculape, vaudeville en un acte de MM. Gas-
ton Briet et G. Cerfbeer, deux jeunes auteurs
qui comptent déjà des succès.

Après Mme Caron, voici Mlle Passama,
contralto, qui vient de signer un engagement
avec le théâtre de la Monnaie. Les deux can-
tatrices ont été formées.à l'école de Mme Ma-
rie Sass. On ne peut que souhaiter à Mllo
Passama de réussir aussi bien que Mme
Caron.
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DEUIL G0MprjET
M< \4nlilnil tout fait et sur mesure
A6J UaililUitUl EN 10 HEURES

2, b'1Montmartre. Iïobos,- Modes ot Confections.
Nota. Le SABLIER n'a pas do succursale.

Nons recommandons I'ehcse NOttVEUD d»'
MATHIEU WUïSSY, 11, rue do Cluny, Paris, etl'encre viCTon Hueo de la mêmeMaison.
-DÉPÔT CHEZTOUS LES PAPETIERS
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GAPSyLES L ft9 A8SEMaladiesdePOITRINE

fîîïf P f|ÎÎÏTï fîll Colza sans odournifu-
mée.Nouv.proc.d'épu·:

Lll l'Ain UU' Ullllllration.Livr.àdomio.25
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Lo Sirop «le Itaïffopt îudû do Grimault
et G'» est recommandé par les médecins dans
les maladies des enfants jn'ôpa&é avec le suc
dos plantes du Sirop antUcorbutique, il est
beaucoup plus actif que ce dernier'; il excita
l'appétit, fait fondre les glandes, combat U
pilleur et la mollesse des chairs, guérit le-'
gourmes, les éruptions de la peau et le{
croûtes de lait; c'est un excellent dépura lit
Pharmacie VIÀL.'l, rue Bourdaloue.

Nous recommandons h nos lecteurs ;>.

LA-'LANTERNE D'ARlEQJlll! /• ;i:
journal satirique, paraissant le samodi .de
chaque semaine. Abonnements uu an, 6
lr. Prix du numéro 10 centimes.
On s'abonne à Tours, 13, rue Piiclielicu; à

Paris, 195, boulevard Saint-Germain.
».

AU PLUS GRAND CHOIX

F=>IANQS WA-CKEPt
63, rue de Vouai (près place Clichy).

Profusion de pianos d'occasion et do neuf3 's
très solides, pour location et vente.
Accords, réparations, fabrique passage des

Deux-Néthes, 14.

szDoî^T

Aujourd'hui, à deux heures, courses à Au
teuil.
Nos appréciations:
Le prix Nuage (course de haies 3,500 fr.,

2,600 mètres), où' le gagnant est à vendre aux
enchères publiques, sera l'apanage de l'écu-
rie I-Iarper, qui a engage Patience II, Princi-
pal et Neptune ses plus dangereux concur-
rents seront Virole, Turbulent et Minna c'est
à cette dernière que nous croyons le plus de
chances pour la secondeplace.
Vaugirard peut remporter le prix d'Anjou

(steeple-phase, 3° série. 4,600 fr., 3,000
mètres) Lyonnais, Aigor et Rou-Rou sent
ceux qui nous plaisent ensuite davantage,
principalement.llou-Rou.
Le prix de la Gibauderie (steeple-chase,

handicap. 10,000 fr., 4,100 mètres) se ré-
duira à un match entre Baudres et Gui'lciuniO;
Tel; nous croyons au

succès. du
vaiilantchei

val du baron Finot.
•L'écurie Finot, avec Bride-Abattue, sans

doute, n'aura que Boissy à battre dans le
prix des Pins (cours j de haies 2,500 fr.
2,600 mèt.). Le représentant de récurie Ro-
binson devra se contenter do la somme al-
louée au troisième.
C'est la monte qui jouera le plus grand

rôle dans le prix Amaranthe (steeple chase
3,000 fr., 3,000 met.), réservé aux officiers

de l'armée française en activité de service.
Sous cette réserve, nous choisissons Percy et
Entraîneur, que nous désignons suivant
l'ordre de nos préférences.

COURSESDE BAINT-OUEN
Samedi 7 mars Ï885

Il a fait un assez beau temps; mais le
terrain était bien lourd: c'est peut-être à ce
motif qu'il faut attribuer l'échec des favo-
ris qui ont tous succombé, à l'exception d%
Réverbère.

détails

Prix do la Bièvro (course do haies 2,503
mètres)
Bric-ù-Brac, 2/1, au vicomte de Valon

(Caulthorn), 1; Clodoche, égalité (Bishop).
2: Corona, 4/1' (Weaver), 3.
Non placés Constantine et Grenadier. -`

Gagné d'une longueur et
damier

mauvais
troisième.
Bric-à-Brac a été réclamé pour 2,500 fr.

par le propriétaire, et Glodoelie pour 3,809,
francs, y compris le montant du prix:, pai
M. Taylor.
Prix de Bobigny (course de haies, handi-

cap 3.000 mètres)
Réverbère, 1/7, à Ch. L'Hoste (Kellick), 1;

Mandragore, 6/1 (F. Smith), 2.
Gagné de trois longueurs.
Prix de Courbevoie (course de haies

2,500mètres)
Brigand, 4/1, à M. Guardian Blyn (W.

Smith), 1; General Williams, 4/7 (Summers)f
2; Cérémonie, 9/1 (Slatter), 3.
Non placé Grenadier.
Gagné de quatre longueurs; le troisièmeI.

dix longueur
Brigand a êî6 ««noté 5,600 fr., par sot

propriétaire.


